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LA  MERVEILLE 

R O y A L L E DE  L O V Y S 

XIII.  TRES  CHRES  TIEN,  ROY 
De  France  Ôc  de  Nauarre. 


Ve  vous  auez  îe  reiTcnriuicnt 
$■.  bon,  ffrand  Rov  des  fleurs  de 
LySjÊc  que  VOUS  tenez  bien  du 
Pere,  mon  jeune  Alexandre, 

■ mon  braue  Roy  , Mais  Ilov  au- 
quel IcCiel  a communiqué  ielalucde  iaFraa- 
cc&Iarévniondesfes Princes,  Qu’yo  roau- 
uais  air  auoiët  portez  a des  defespoirs  devefl- 
gcaocc, non  contre  voftre  MaieftCjMais  con- 
tre ceux  qui  abufans  de  voftre  bas  aage , vou* 
loicBt  aufîî  fouler  aux  pieds  la  grandeur  que 
la  nature  ôc  leurs  bons  feruices  leur  ont  ac- 
quis de  tout  temps  auprès  de  leur  Rov  : Mais 
que  pourront  dire  les  nations  eftrangeres  de 
voftre  prudence , êc , les  aages  cy  apres  de  vo- 
ftre courage,  flnon  que  jamais  tous  vos  de- 
uanciers , n’ont  tant  obtenu  de  batailles,  tant 
de  victoires,  tant  de  trophées,  que  vous  leul 
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auiourûliluv,  qui  iuftement  ofFencee  faides 
mourir  vn  trai^iret-irrangercrop  honorable- 
inenE;  Lequclvmencoicauîant  de  Bourreaux 
êc  dcfuplices  dmers,  c|ue  voftrefacrecMaie- 
llé  de  Louanges , d’iiooneut  ôc  de  gloire, d’a- 
uoireiFcduc  iapromeiiequ’âuoir  taideHEN 
RY  LE  G a and  voilre  Pere,  A ce  Florentin, 
s’il  séretrouuoichuidiours  apres  le  Sacre  de 
Ja  RoynevoftreMere  en  France. 

Maisdîdes'moy  mon  braue  Roy,  tout 
chargé d’aplaudilîemenc de voz  peuples,  a- 
doréde vos Parilieus,  redoute  de  tous  les 
Etrangers , &chcry  de  tous  les  bons  Fran- 
<^ois,  A quel  oracle auez  vous  coofulté,  qui 
vous  auoit  didài’oreille  le  moyen  qu’il  faL 
loi  t tenir , pour  eferafer  la  cefle  de  cedragon , 
Redonner le^repos  à voftre belle Francc?Ouy 
àlaFrance,l’aifnecdu  Ciel  ,1e Parangon  des 
Royaumes,  Le  Royal  feiour  des  plus  grands 
Roy$dcrvniuers,renuers  des  Empires,  Sc 
lefeul  Empire  ChrcRien  Jeplusrelcuéfauo- 
riïe,  protéger,  & bien  voulu  du  Ciel,  redou- 
té de  toute  la  terre , & la  leule  terre  ou  Dieu 
aefpandu  la  grâce)  Et  le  plus  précieux  thre* 
for deiesbenedidions,qui  nefluy  manque- 
ront iamais  non  plus  que  fa  diuinitc  melrne. 
il  eft  bien  vray  que  les  Roy  s participent  de  là 
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diuinitc  ,&  que  leur  eflence  mcrmc  ne  fe  fe- 
parcnt  point  d’eux , pourucu  qu’ils  foient 
Roys  tels  tels  qu'il  faut,  & comme  vous  elles 
mon  Roy , Nous  le  voyons  en  vollrc  facrec 
perfonne , grand  Lovys  . voflre  jpauure 
Peuple  prelqueabirmc  lous  lefaicîls  d’vne  ti- 
rannie  nompareillc  ne  refpiroit  plus  rien  que 
là  déplorable  fin.  Quand  vollre  Maicllé 
toutcamoureufe  de  leur  repos,  toute  grofle 
de  leur  donner  le  faind  baifer  de  la  P aix , que 
leur  auoitlaiffcHEvRY  le  Grand,  cher- 
che le  moyen  ,&  le  donne,  d’en  continuer 
l’vlage , par  la  perte  d’vn  Ganelon , Lequel 
vouloir  tout  perdre  en  vous  perdant  :<'lî  fon 
infernalle  refdlution  n’eull  elléarrellee  par 
l’Ange  Gardien  de  laFrancc- 

O grand  Roy, ô braue  Roy,  ô reietton 
de  faigd  Lovys, que  vous  nous  faidles  efpc- 
rerdebien,quedeioyes,  que  de  contente- 
mens,quede  reurctez,  que  voftrc  bras  in- 
uinciblenous'promet,  que  de  pneres,  que 
de  Cantiques,  que  deGuirlandcs,  que  de 
Lauriersappeadront  àl’Autfl  de  vollre  im- 
mortelle mémoire  les  lîecles  fuiuans , Que 
vos  peuplesvonr  obtenir  de  faueurs  pour  vo- 
llre Maiellc  du  Dieu  qui  vous  a affilié  mira- 
culeufemcnt,  êccn  vn  temps  lî  d propos  po  ur 


les  François  :voz  bons  & naturels  enfans  , 
vos  vœux  & fidcllcs  feruiceurs,  vous  quie- 
Hiez  le  principal  inter efle , Vous  di-  fi©  qui  e- 
i^eslecout,  & duquel  ce  tout  deppend  en 
France,  & en  tant  de  Ptouinces  qui  protégez 
saut d’ames qui  conferiiez  tant  de  peuples: 
Mais  qui  vousa  confcillc?  a quelle  Sibille 
âiiez  vous  eftë , à quel  deuin  Grand  Lovîsï 
qu'âiaraaisvouspuiiTe  ilaffifter , qu’à  iamais 
le  Ciel  vous  preferue , qu’à  iamais  vos  fuicts 
voasaymenc,  & qu’à  iamais  foicdl  parlé  de 
vous. 

îl eft bien vray que  Henry  le  Grand 
dctres-recommandable  mémoire  a obligé  à 
perpétuité  laFrance:  Mais  elle  vous  ell  bien 
autant  redebuable,  Si  elle  vous  ayme  bien  au- 
tant que  feu  vollre  Pcrc  3 puifque  c’efi;  la  mef- 
roechofe,  & que  vous  ncluy  dilFcrezprefquC 
en  rien, qu’en  l’âge.  Son  égal  en  honneur, cle- 
menee , '^uacité , prudencc&  magnanimité. 
Vertus  que  vous  aoez  défia Jprâtiquccsfuy- 
tiânt  de  poincb  en  poind  les  belles  leçons  qu’il 
vous  a faides , 6C  la  Royallc  tablature  qu’il 
vous  a lailTec  imprimée  fur  le  bronze  im- 
mortel de  l’heroïquc  grandeur  de fesadions» 
Tant  en  ce  qui  regardela  paix, que  ce  quicon- 
cerne  la  guerre, de  laquelle  il  a triomphé  com 
me  vo  us  faides  auiourd’huy.  A la  bonne  heu- 


se  »Prince  Jebonnaire , & a longues  aniices  le 
puiflîcz -vous  imiter. 

Mais  Paris  mon  brauepays,  ma  totate  bel» 


eft  tres-cetain  que  tu  n’as  point  defecoade* 


force,  richcfîcs,  beauté  & grandeur.  H eft  très 
aflêuré  que  ta  fidelité  eft  cogneuë,brau e peu- 
ple le  modellc  delà  vertu  & del’obeyflaticej 
& vertu  mcfme.  Paris  f vnique  des  de- 
lices  delà  terre , d y -mo  y en  i’ai  fc  qu  e tu  reçois 
de  la  perte  de  cefte  noire  vipère?  Quel  partage 
luy  veux-tu  faire  ,&  quel  dotniciîlc  luy  veux- 


îe  Ciel  ou  TEfer?  Pourle  Cicî  tu  ncle  peux,, 
puisqu’il  s’attaquoitfi  viuemcntau  Ciel  des 
Cclefte  Fleurs  de  Lys  comme  Géant  enrage 
qui  vouloit  entafter  toutes  les  Monraignes 
d’or  de  la  France  l’Vnc  fur  l’autre  pour  y par- 
uenir.  Pour  l’Enfer  tu  ne  le  doibs  puilque  le 


ce  de  Maorribic  crime  qu’il  auoit  perpètre^ 
Bienqu’il  y euftpius  de  cinq  ans  qu’il  n'auoit 


rntin  d’vn  Ghrcftiçn,  no  plus  que  celle  de  oo- 
ftre  bon  P oy , duquel  ilccrchoit  la  totale rdï- 
pe  6c  dé  fon  eft^t  i Mais  le  Ciel  eft  promis  â 
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tous  pourucu  qu’on  s’en  rende  digne,  êcii 
mourir  en  l’cftardcce  mifcrablc,  cftmçriîé 
le  Ciel  ,1e  Ciel  à ce  Bourreau,  le  Ciel  à ce  Ra- 
uaillâc  jleCiclàcelacquesClcmenr,  le  Ciel 
à ce  leau  Cbaftel  , Bref^  le  Ciel  à ce  Diable. 
Mais  pluftoft  le  Diable  en  l’Enfer  5 Ec  à cous 
cesengenezaucclcsaiiicsdefes  mal  beureux 
fadiounaires.  Laiflbps  là  ce  mal  heureux  qu’il 
aille  là  où  les  Anges  le  voudront  conduire , & 
voyonsvn  peule  péril  oùilapcnfé  mctcrela 
fille aifnce  de l’Eglife,le Ton  cher  efpoux  Louy 
France  .Ce  cher  nourrifdn  des  CieuXj&l’vni- 
que  cfperançc  de  la  terre, la  viue  imageo’HEN 
rY  le  Grand  , qui  fera  déformais  aymé  de 
fespcuplcs  comme  vn  Cyrus , redoute  des 
eftrangers  comme  vn  Alexandre  , vidorieux 
commevn  Cefar, riche  comme  vnCrefus  , 
6c plus  grand  queCharlcmaigne  , comblé  de 
la  graceduCicI  ,âlîil}édcs  Anges,  feruyde 
les  peuples,  6c creu  decoucrVniucrs. 

Vous  levoyez  bien  maintenant  dignes  ôc 
grands  Prinçesdelon  fang,commeilvousrc- 
cognoift  & comme  il  ce  peut  dillimuler  en, 
vosendroids,  pourucu  que  vous  luy  conti- 
nuez autant  d’affedion,  de  fidelité  & d’obcïfi- 
fahee  qu’il  vous  monllre  d’amour.  Vous 
le  voicz  bien  encores  vous  autres  braues  Prin- 
ces 


ces  qui  tenezde  DleuSc  cîeno«  Roys  Tiion- 
neur  &lcs  grandeurs  que  vous  poffcdczeii 
ceft  Empire  de  combien  il  vous  a préférez  à 
ceux  quivouloienttenir  le haùcde  Ion Eftar, 
lefquclsil  alertez  aux  pieds  de  fon  indigna- 
tion,nccraignatpas  mcfnK  dedefplaire  pour 
cefubiedàcequiiuy  eft  de  plus  proche. Vous 
ievoyez  de  melmc  grands  Ducs,  Pairs  ôc  2vla- 
refehaux  de  France  lesinuincibles  colomnes 
de  fa  Couronne:  comme  il  ne  veut  ny  nepeue 
permettre  que  vous  ayez  des  compagnons  in* 
dignes  de  vos  qualités, rangsSc  fîdelitez.Vous 
le  voyez  finablement  braucN ob!effe,la  forre- 
xefle  & l’infaillible  rampart  de  û perfonne.  Se 
les  cytadelles  inexpugnables  des  frontières 
de  fon  Royaumej  Comme  il  ne  veut  pas  qu’à 
regret  vous  voyez  triompher  vn  raualléeftra- 
ger  des  charges  & honneurs  qui  feront  mieux 
dcuësau  moindre  de  vous  tous.  Que  dif^ie 
au  moindre,  Mais  au  plus  petit  François  de 
vosmaifons. 

Il  eft  bien  vrayquela  France  a accouûumé 
d’efleuer , recepuoir  6c  agradir  les  eftrangers, 
-îefquels  pour fèruir  le  Roy  ont  employé  leurs 
vies,  leur  fang,  leurs  moyens , leurs  femmes 
&enfans,  IcsHiftoires  en  font  pleine;  Mais 
d’efleuer  delà  pouffiere  des  hommes  à efpsc 


cfiTîouflee,à  cœur  de  brebis,des  hommes, dif- 
ie,  fans  courage,  fans  honneur,  & qui  n’ont 
ifcqui  n’auroient  iamaispeu  feruirle  Royny 
la  France,  des  gens  quifefonc  rcnduscrimi- 
neisde  iezeMaieilé  Diuine  6c  humaine,  & en 
vit  mot  des  forèiers  remplis  def'acriieges,def- 
quels  ne  fe  vouloient  pas  contenter  de  diuifer 
la  France,  niais  qui  vouloient  faire  mourir.  Si 
Dieu  n’euft  mis  ia  main  au  deuànt  noâre  boa 
Maifl:fe,ouy  noftrcRoy.  Vous  lefçauez  bien 
ô mon  Grand  Lovys,  & vos  fidelles  ferais 
tears  que  ce  peftilencieux  forfîllife auoit  cfloi- 
gnc  d’auprès  voftre  Maieflcle fçauent  bien, 
le  difoient  bien,  dc  y vouloient  bien  remedier. 
Mais  i’suchoritc  de  voftrenom  qu’ilsadoret, 
duquel  ooabufoit  les  faifoitpluftoft  fuyrquc 
d'y  rcfîfter , plu  ftofl  fe  plaindre  que  d’y  remé- 
dier,pluftoil  y confentirquen’yofer  contre- 
dire Si  enfin  la  peur  de  vous  perdre ’neleur 
euftouuert  la  bouche  6c  armcle  bras  pour  taf 
cher  à vous  fauuer.  Maisccn’eftoicpasàeiix, 
c’cftüità  vous  mefme  Monarque  fans  pair  â 
vousgareücir  ôc  eux auffi,  parce  ceux  dignes 
d'vn  Roy  deFrancc  tel  quevoftre  Maieftc: 
Car  comme  vous  eftes  le  feul  quiyeftiezlc 
plus  offenfdjle  Ciel  6c  Dieu  mefme  vous  a infi 
pirciereœede,  rcmede^iamais  tref  falutairc 
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bcnift,  loué,  & admire  mille  Hecles  apres  le 
voftre,  & à iamaîs  principalemen  t de  i'Egliie, 
<îui  de  mille  Cantiques  de  benedidiofis  un- 
petrera  de  Dieu  des  millions  de  nulkcesde 
gracespour  voftrcprofperitë,  laluc  G agrao- 
d jflemenr , quepour  voftre  Francej  BeniiTaDS 
fa  os  fin  le  (àind  nom  de  LovY^,  &Iefieck 
dore  de  fon  régné  , qui  durera  cent  anoeesj 
feruy  de  voftre  Nôbleffe,  laquelle  tse  refpire- 
raplusque  i’obeyftàocej  ierefped  êcledefî? 
de  mourir  (i  mourir  il  conuieoc  pour  voftre 
feruice,  St  pour  leur  chere  patrie  voftre  belle 
France  leur  douce  mere  , donc  le  tiers  eftas 
foulage  d’orcfnauant  des  tyrannies  qoeleot 
auoieut  impofees  ceux  qui  auolent  âdemy 
creufe leurs foftez.  Se  refoult  comme  de  tout 
tempsilafai(ft,decoDtribuernon  feulemeoE 
leurs  biens  leurs  vies  qui  vous  font  toutes 
naturellement  acquifes  & deuës  : Mais  iuf- 
ques à leur  falut propre  ^ puis  que  vousauez 
caïifeleleur , «Bequevous  ledeuez  eftrepour 
iamais,  vous  & ceux  que  Dieu  nouspromeü 
faire  fortir  devons,  & de  voftre  chafte  Scia-' 
créé  moitié  , la  Reyne  voftre  très  chere  & 
bien-aimee  efpoufe,  pour  rendre  les  fiecles 
fuyuans auffi  heureux quenous  clperonscy- 
apresle  voir  le  voftre , comblé  dsbeoethdîos 
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cîes  Cieux  6e  de  îa Terre,  pouf  efpercr  dans  la 
France  vn  repos  eternel:  comme  ie  feravo- 
flrerace  glorieufe,  yffuë  defaind:Louys,ôc 
feruie  des  bons  François, l’crquels  font  exhor- 
tez de  la  part  du  grand  Roy  des  Roys  de  fer- 
uir  teliemenc  de  coeur , d’amour&  de  volon- 
té' qu’on  ne  voyeplus  parmy  eux  dediuifîons^ 
plus  de  mefeontentemens,  ny  plus  de  débats, 
êc  qu’on  ne  tire  plus  refpee  que  pourexecuter 
les  héroïques  entreprifes  de  quejque  iufte 
guerre  qu’entreprendra  voftre  Majefté. 
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